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DE MONTREAL;
PARAISSANT LE 1er ET LE Sne JEUDI DE CHAQUE MOIS.

LE PROCBAINNUMRO PARAITRA DONC LE 19 DE CE MOIS.

Volume II. Montréal, (Bas-Canada,) 5 Janvier 1860. No. 1.

SOMM RE-Le premier de I'an (Pos).-Chronique de la Quin-
zaine -Ba.zatr.- Cercle Litraire.-Ordinations.-~ lutations et
nominations dans le personnel du Clergé.-Oraisou funèbre de
Mgr. levssis, par feu Messiie Rlimnbault,-La fable, par M. Paul
Stevens; la Laitière et le Pot au Lait; le Singe montrant la lin-
terne niagique.-[iportance de la Propagation des bous Livres.-
Aux Fumeurs.-Le poëte Weçrter.-Prt.eut de ,oNl (Poésie,)

AVIS IMPORTANT.
Ceux des abonnés de l'Echo qui n'ont pas encore

payé leur abonnezment pour l'année 1859, sont instani-
ment priés de faire parvenir ce qu'ils doivent encore,
à M. Jean Thibaudeau, au Cabinet de Lecture Parois-
sial, petite rue St. Joseph, No. 23, en face de P'HOTEL-
DIEU, ou à MIM. Plinguet et Cie., tous autorisés
à en donner quittance.

Le Premier Jour de l'An.

Nous voilà tous ici plus agós d'une année;
Le temps presse sa marche, et la vie est bornée,
L'homme est un pelerin vers un monde plus beau,
Qui, d'année en année, appioche du tombeau.
Quand il faLdrait penser, le monde court aux fêtes:
Poutant ce jour vanté n'épaigne point nos têtes
Son retour ici-bas n'apporte pour présents
Que des rides de plus, et plus de cheveux blancs.
Ne faisons pas défaut à la coutume antique,
Mais rendons- lui son sens moral et poétique
Un grand peuple s'instruit jusque dans ses loisirs
Où n'est pas la raison, il n'est point de plaisir.
Autrefois, dit l'histoire en ses doctes annales,
Ces prémisses de Pan se nommaient saturnales
Pour quelques jours, alors, l'esclave était seigneur,
Le mail e était valet. ; jeu d'enfant, jeu menteur,
Qui durait trop pour l'un, durait trop peu pour l'autre:
Tout état nous sied mal, quand il n'est pas le nôtre.
On s'amusait sans frein, et dans tous les plaisirs,
A force d'en user, s'émoussaient les désirs.

Le monde en était là, quand devant cette orgie,
Du Christ on vit soudain se dresser lefligie
Au sein même le d one, où les exeòs du mal
Armaient d'un fouet vengeur la main de Juvénal,
Les chrétiens en prière, i ces retours d'année,
Liaient l'ère nouvelle à l'ère son aînée
Par do nouveaux bienfaits ; de nouvelles vertus
Les poussant chaque fois vers un progrâ% de plus.

Ils allaient l'un chez l'autre, et leurs meurs fraternelles
Opposaient Plamour pur aux passions charnelles,
C'étaient des entretiens que nouait l'amitié ;
D ins les bietis, dans les maux, tous entraientde mouiié.
Ils parlaient des projets qu'un nouvel an fait naître
De Pavenir qu'on peut préroir sans le connaître
Des vides que la mort avait fait autour d'eux :
Le malheur est moins lourd quand on le porto à deux.
Pour étrennes souvent, dans ces sages familles,
On donnait à dessein des colombes aux filles,
Comme reflet du cour par Dieu même habité,
Qu'embaument la sagesse et la p ;dicité.
Les fils, fortifiés par l'exemple des pères,
Aimaient à recevoir des piésents plus sévères :
L'Evangile et la Croix, ces deux grands souvenirs,
Qui suscitaient des saints et formaient des martyrs.

Ces temps-là ne sont plus ; le monde, en fait d'uages,
Hérite des mauvais plus souvent que des sages.
Aujourd'hui l'on piéfère, aux biens d'utilité,
Les dehors séduisants de la frivolité.
Les mains serrent les mains, ;es cours sont à distance,
Le sourire est grimace, et l'amour inconstance ;
Le mensonge préside à plus d'un entretien
On se parle de tout, on ne conclut à rien.
Au moins, du temps des preux, de brillante mémoire,
Jusqu'aux jouets d'enfants, tout parlait de la gloire.
Repentaut ou fidèle, en ces jours consacrés,
Chacun renouvelait ses serments révérés
De bonne foi, d'honneur et d'amour pour la vie,
Surtout de dévouement à sa chère patrie.

Ah ! laissons donc aux sots ces vains amusements
Qui n'élèvent pas l'homme à des enseignements,
Pratiques sans portée, actions puériles,
Qui rendent pour le ciel les nations stériles.
Entre tous les excvè, gardant le viai milieu,
Ayons toujours pour but notre Patrie ci Diiu.
C'est ainsi qu'unissant ses deux forces vitales,
Nous nous relèverons de nos chutes fatales
Et qu'importe du temps le cours précipité
Si son aile nous porte à l'immortalité ?

Vous pensez comme moi, vou-, poulion choisie
D'un peuple que toujour. be ça la poésie,
Vous qui savez offrir, en ce siècle avancé,
Les urnes de vos cours aux parfums du passé.
Entrez avec mes vSux dans l'ère qui commence
Des rigueurs du destin sentez moins l'inclémence.
Cherchez avec courage un meilleur avenir,
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Ports par lIe pérance et par le sotiveiir.
Si j'avaiý la ci f 'or du paluis de la juie
Je vous y mènerais4 par li plià tifompte voie
.le voullais que n es vers, chassant tous vos nialhietrs,
Sur le bord: de vos yý ox armôrassent les pleurs,
Soyez lieuri u, cili tout ! Si la forune hésite
A retdre en vos foyers sa tardiva visite,
An moins gardez toujours le trésor précieux
De la force qui dompie un sort capricieux.
Le benheur passe vite aussi bien que la peine.
Esclaves, exilés nons poutons tous la chaiîte
Qielle soit l'or, de fer, c'est toujou-s un fardeau
Que Páme doit laisser livò dans le tombeau.

La pauvrelé quifiit le vice et la paresse
Eti plus pré. du tooheur que l'oisive riohesse.
L'a rt i>ani qui travaille et borne ses désirs,
Où le riche est bla>é, trouve de •:rais plaisirs.
Il ignore l'ennui, la mollesse, Penvie
Et ces mille besoii4 tyranisait la vie.
Aulx notions du bien finit tout son savoir
Il a le sentinent (lu droit et du devoir.
Tans sun hiumnblk logis si moins de luxe brille,
L'ornement dui foyer pour lui c'ezt la famille.
Il ne doli qu'a lui seul son aiance, son pain,
Et l'or t.u'nui pagne ainsi ne snht pas la main.
Doc. soA: n . Tous ! ie lai-sez pas vos âmes
Eteindre daits tes p'eurs de pAénéreuses flamm-s.
Ait coura.ee îmîn cihrétien ne tait jamais défaut
Sý le ban;h or réSiste, em.Krrt.z-le d'assaut :
Rtnrtiez-votus en marche, achevez le voyage
A tout hormie impo.- sur ce so de passage.
Le sage qui sert Dieu, le cherch', le comprend,
Comme Job, s'humilie, espère et se repent.

HEBRARD.

Chronique de la Quinzaine.

Propagtion de ta Foi ;-Monseigneur de Cliarbonnet ;-Extrait d'une
leuri des Coniseils centraux à Pie IX ;-Pont Victoria ;-Fête de
Nuti 1onmft ;-Soubuits de bonne ainée.

Encore une année d'écoulée, où l'Eglise a eu ses
épreuves, mais aussi ses consolations et ses triomphes.

Elle a été attaquée, combattue ; ses ennemis se sont
î:g tés cntre elle, qu'a--elle perdu et qu'ont-ils
g igZa ? S.:s enfan:s si sont pressés autour d'elle et
ont rendd un plus v:f ténognage de leur foi et de
leur dévouement ; de plus ferventes prières se sont
élevées vers l ciel. Gloire à Dieu, paix aux âmes de
bonne volonté ! Eglise est restée ferme, confiante,
inébranlable, unie à la foi de son Chef admirable, Pie
IX ; et na:ntenant il semble bien évident que c'est elle
surtout, qui proftera de la suite et du développement
dcs nouveaux évènzments.

Mais ses ennemis, que sont-ils devenus pendant ce
temps-à? ils ont beaucoup réclamé, reproché, menacé;
iIs ont fa:t plus, ils se sont réunis de tous les coins de
lh.rison et ils ont marché comme d'un commun ac-
ci:d, ve:s un m3me but ; ils ont invoqué le droit et la
f î:c2, récl-lmJ des armes, et demandé d'être mis à
l'.?reavJ ; mis quelques mois se sont passés, et déáà
les arnes tombent des mnains des plus déterminés, tan-
dis que 'ap:nion mrte la plus complaisante semble
emb trrassée de ses clic ds. Enfinles peuples com-
menccnt à trouver qu'ils n'ont rien gagné à rempla-

cer des E ôques et des Cardinanx-Vicaires par des
Agents de Police et des Chefs de Partisans.

C'est done avec un nouvel espoir que nous commen-
çons cette année. Toutes les diilicuhlés ne sont pas
résolues, mais l'expérience des derniers mois a 'beau-
coup avaneé les réflexions et l'intelligence des espri1s,
Au milieu de ces luttes la lumière se fait; les déclama-
tions des impics ne serviront qu'à leur condamnation,
et de même qu'au siècle dernier les attaques contre la
doctrine ont amené des réponses éclatantes et victo-
rieuses, ainsi les objections qui sont faites actuellement
au nom des peuples et de la société, amèneront des ré-
ponses n1onl moins claires et non moins triotmphantes.

Comme il a fallu reconnaître Diett dans le inonde,
dans la nature, dans la vérité, dans la famille, il faudra
aussi le reconnaitre dans le monde politique et dans
l'organisation de la société.

La réponse, il est vrai, se trouve déjà dls d'il-
lustres auteurs, Balinès, le P. Lacordaire, Mr. de
Maistre, Louis Veuillot et en particulier dans ce livre
admirable où le chanoine Margott i compare l'état de
l'A-- gleterre avec la situation de l'italie Pontificale
seulement les nouveaux évènemets et leur expérience
font passer toutes ces démonstrations dans luniversa-
lité des esprits et les rendent évidentes, profonides, po-
pulaires.

Pendant que ['Eglise bravait ces ataques, au loin
de nouvelles conquêtes se préparent ; l'Afrique, les
Indes et la Chine offlrent des chances plus favorables
au zèle des Missionnaires et au progrès de la civilisa-
tion. En Afrique, la France est déjà à Madagascar,
à Bourbon, au Sénégal, à l'isthme ide Suez et sur la
Mer Rouge, sans compter Alger et la régence de Cons-
tantine ; et voilà l'Espagne qui vient s'ninir à sa soeur
ainée et aûx efforts, et aux œuvres de la propagande
chrétienne. Cette vieille nation catholiqne, avec un
enthousiasme comnarable à celui des Croisades, s'est
mise en campagne contre les ïMaures, et elle a déjà
près dle quatre-vingt mille hommes sur pied ; depuis les
Pyrénées jusqu'aux Rives du Midi, un frémissement
d'ardeur et d'enthousiasme a passé sur cette population
si glorieuse autrefois, nt. au lieu dle s'épuiser et des'a-
néantir dans des luttes intestines et dans des divisions
de partis, elle va porter cette ardeur qui la dévore,
cette activité sans aliment qui la consumait dans les
champs de l'Afrique, pour conquérir à la vérité et sou-
mettre des contrées magnifiques, pleines de richesses
et de ressources, mais qui se perdaient dans une bar-
barie et une corruption, toujours croissantes.

On dit que cette inspiration subite est venue d'une
haute intelligence, qui a compris ce qu'il fallait à ce
grand peuple de l'Espagne pour l'élever, le sauver et
le protéger contre lui-même, aussi bien que contre les
ennemis; voilà donc quelle est la puissance d'une
idée ; que Dieu en bénisse l'auteur ! qu'il la féconde et
la fasse fructifier pour la consolation de la grande fa-
mille catholique.

Au même moment, la Cochinchine se voit tenue C
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respect par les canons français; les Indes et le Thuibet
vont offrir plus de facilité aux travaux des saints
et hardis Missionnaires de 'Evaigile, et enfin la
Chine sera attaquée par des. moyens assez formida-
bles, pour lui faire observer ces traités si favora-
bles qu'elle avait d'abord signés, et qui seraient d'une
protection si grande pour tant de jeunes Eglises nais-
santes. Ces expéditions lointaines ne sont, sans
doute, que le comrencement d'un ensemble d'opéra-
tions que le temps développera et étendra pins tard ;
nous ne sommes q'au début d'une mission civilisa-
trice qîe Dieu veut donncr à la France.

Ainsi, PŒIuvre admirable (le la Propagation de la
Foi entre dans une voie toute nouvelle, qu'elle n'a
pas cliercthée, sur laquelle elle ne croyait pas devoir
compter, mais qui, on le pense bien, peut avoir des
résultats incalculables.

Au lieu d'un pays ennemi ce serait un pays allié,
qu'on irait désormais Evangéliser ; on n'aurait plus à
lutter contre la crainte, Plintéréi, la pusillanimité qui
arrêtent chaque année tant de convictions. Le Mis-
sionnaire avec la lumière qu'il apporte, serait appuyé
par tout le prestige de la puissance et de la force d'une
grande nation; Dieu, sans doute, n'a pas besoin de
tous ces moyens extérieurs pour faire triompher sa
cause, mais il v recourt quand il lui plait, conime il y
a recouru du temps de Constantin, de Charlemagne
et des Croisades. Il peut s'en passer, mais il ne fait pas
moins éclater sa puissance en se servant de tout cet
appareil extérieur, qu'en s'en passant.

Du reste, la Société de la Propagation sait bien sur
quels secours elle doit avant tout compter. Le Conseil
général adresse sans cesse a ses associés l'invitation
de prier et de supplier l'Auteur de tout bien ; le même
Conseil a déjà demandé, il y a deux ans à l'Améri-
que; un de ses Evèques, Mgr. de Charbonnel, pour
precher cette grande oSuvre ; et il parait qu'à la
suite des résultats obtenus par la parole si vive et
si ardente de Porateur éminent, la méme mission
va bientôt lui être confiée ; enfin, ci mête temps,
le Conseil s'est adressé au Souverain Pontife pour
déposer à ses pieds Plhommage de sa reconnaissance,
comme la demande de ses bénédictions.

Nous citons quelques passages de la lettre du Con-
seil :

" Les C:nseils centrauxcde Paris et de Lyoncdépo-
sent aux pieds du St. Père le tribut die leur profonde
reconnaissance pour le Jubilé qu'il a bien voulu leur
accorder. La Bénédiction a été si grande que la col-
lecte annuelle a considérablement augmenté et est
montée à plus de six millions, six cent quatre-vingt
mie francs. Combien ne doit-on pas admirer la bonté
de la Providence qui accorde de telles ressources dans
un moment où tant de contrées, fermées jusqu'ici à
l'Evangile, semblent prètes à s'ouvrir ?"

C'est pourquoi le Conseil unissant dans une même
action de grâce, Celui de qui tous biens procèdent et

le Pontife par qui ils ont été donnés, romercie le Sei-
gneur en le conjurant de multiplier les jours du Règne
de Sa Sainteté. Puissent ses jours s'écouler dans la
paix, la prospérité et la joie, afin que PEglise et les
mssions lointaines jouissent longtemps encore des

fruits dle sa vigilante Charité ! etc., etc,
Pendant que ces grands événements se passent au

loin, Montréal a, dans les temps où nous sornmes, sa
part aux grandes choses; son Pont est achevé, et est
déjà entré en opération ; c'est la plus grande Suvre de
ce genre qui existe, de même que le fleuve St.-Lau-
rent avec ses grands lacs, son parcours si majestueux
et si régulier, sur une telle longui.cr et avec une telle
masse d'eau, est, le fleuve le plus remarquable qu'il y
ait dans le inonde entier. Ce Pont a 8000 pieds de
longueur, 24 piliers; il coûte £1,500,000 et présente
10,400 tonneaux de fer et trois millions de. pieds
cubes Cie maçonnerie, employés dans sa construction,
ainsi que nons le dit la dernière revue mensuelle du
Journal de l'instruction Publique qui est plus intéres-
sante, plus vive et plus piquante que jamais. On peut
déjà prévoir d'imuenses avantages résultant de ce
nouveau moyen de cormnunication comcidant avec
l'achèvement des grandes lignes de l'Amérique. Il n'y
aura que quatre jours entre la Nouvelle-Orléans et
Portland, et le Golfe du St.-Laurent ; et d'un autre
côté entre Liverpool et Chicago, il n'y aura pas plus
de douze à quinze jours ce parcours, Montréal prcfi-
tera de cette nouvelle voie de commerce de 'Am3ri-
qîue Septentrionale, et nous devons nous en ré.ouir
pour l'avenir et les intérêts du pays. Que la foi règne
toujours clans les cours, que la volonté souveraine
soit recherchée avant tout, et le reste sera donné par
surcroit ; c'est ce que bien des entreprises importantes
déjà accomplies, ou en voie d'exécution, ou en pré-
paration, nous donnent lieu de prévoir.

Pour finir, conmme nous avons commencé, par les
intéréis d'un ordre supérieur, nous dirons que la fête
de Noël a été célébrée de la manière la plus solennelle
et la plus édifiante, dans la vlle de Muntréal. Aillu-
ence dans les Eglis2s, pendant toute la journée, céré-
moi:es impeantes à la Cathédrale, piété et recueil-
lement partout; enfin à la Paroisse musique parfaite,
sur laquelle nous avons entendu faire des observa-
tions par une autorité si compétente que nous nous
faisons un devoir de les consigner ici. La messe
exécutée était la premhière d Haydn, c'est une de ses
plus belles ; elle a été parfaitement rendue, les chan-
teurs étaient nombreux, surtout parmi les enfants.
L'orgue qui a déjà des proportions immenses a été par-
faltement joué par M. Labelle ; enfin une dizaine
d'instrumentistes distingués ajoutaient encore à la
beauté de lensemble. Les morceaux principaux ont
été enlevés avec un entrain et une précision qui;fait
honneur au goût et au. progrès des enfants. La Pasto-
rale et un Tantlùm ergo dlu P. Lambillotte, deux excel-
lents morceaux choisis entre tant d'autres, ont été

chantés avec une perfection complète. Seulement si
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nous avions à exprimer un désir, c'est qu'un plus
grnid nombre de' chanteurs et d'instruments pnisý
sent être accueillis dans de telles solennités.

Le local est aussi vaste qu'il est nécessaire pour
exécater la plus belle musique ; 1 Orgue.est déjà d'une
tria grande puissance, le Choeur des enfants est très
no:nbreux et arrivé à une précision et à un en-
senible rares. Si parmi nos chanteurs et nos instru-
fmntistes capables, un plus grand nombre pouvait se
î·éunir aux élémens qui existent déjà, Vlon arriverait à
unrésnltat à.peu près unique, même dans les plus gran-
des-villes de l'Europe. Ce serait un temps bien
ëmployé, une diversion heureuse aux occupations ordi-
naires, un concours précieux pour développer le goût
etie sentiment des grandes choses dans notre popula-
tion: Chaqie annéc, des colléges et des différentes irs-
titutions soitent bëaucoup de jeunes gens qui ont tel-
lement réussi dans létude de la musique, qu'ils peu-
yent espérer d'arriver à une vraie science;, mais pour
cela, il faut l'exercice et la continuation des premiers
effirts, qui n'emp:-cheraient pas les occupations obliga-
tôires, mais les protègeraient au contraire contre des
distractions plus dangereuses et plus funestes.

Nos faisons -cette demande au nom des jeunes
ariiateurs des beautés de l'art; nousla faisons aussi
pour 'initérêt du culte religieux, et nous n'oublions
pas, dans notre sympathie, le digne Directeur de ces
belles solenn:tés religieuses. Qu'il se voie bientôt se-
-condé daus son zèle et son talent par des phalanges
de voix, par une armée d'instruments et par toutes les
batteries complètes d'un Orgue Colossal.

iNous ne pouvors passer sous silence la sainte Croi-
sâdè prêchée, ces jours derniers, par Mgr. de Charbon-
nel. Avec quel bonheur l'a-t-on vu apparaitre dans la
chaire de Vérité; combien a-t-on goûté cette voix puis-
sante, ce geste énergique et plein de force, cette pa-
rale si imposante quand il faut affirmer, si vibrante
et si touchante quand il faut parler au cœur et au sen-
timent ! Ah! nous ne nous étonnons pas du succès
universel qu'il a rencontré dans les principales villes
de.France, à commencer par la capitale, et nous pré-
voyons d'avance la bénédiction qui va s'attacher en-
core à ses paroles, quand elles vont de nouveau reten-
tir dans les grandes paroisses de Paris, comrne dans
le. reste de la province.

Pourquoi nos désirs ne pourraient-ils le fixer ici
encore bien des jours? On pourrait aller loin cher-
cher dcs orateurs, mais on trouvera difficilement plus
de science, plus de sentiment, plus de force ain si
réunies, et surtout, appuyées et soutenues par le

-souvenir de tout le bien que l'éminent Evêque a ac-
compli, pendant plus de dix années, au sein de cette
ville. -Que de grâces pourraient , s'attacher à sa pa-
'role dans la vaste paroisse de Montréal!

Du reste, le chroniqueur offre à chacun ses voux
et ses souhaits ; à vous, chers parents, une pluie de
prospériiés et de joies : à vous, jeune homnie, la réa-
lisation de tous vos désirs pour devenir un citoyen

utile, estimé et aimé de tous ; à vous, mademoiselle,
la gloire de voire pensiounat, ou la joie de votre fa-
mille, de grands succès, et la première place avec le

premier prix; aux propagateurs du notre ceuvre la bé-
nédiction pour le zèle qui lei anime; à la Chronique
d'être sans cesse émaillée d'idées nouvelles, et, comme
Pon dit dans le grand monde littéraire toujours palpi-
-tante d'actualité.

'A nos abonnés, nous souhaitons beaucoup de bienveil-
lance et d'indulgence unies àlagrâceinsigne dea per-

1 sévérance, et de l'exactitude à payer d'abord le prix pour
l'année 1859, et même celui pour Vannée 1860 : si nos
veux sont exaucés nous oserions promettre en retour
de nouvelles améliorations, voire nième, quelques mior-
cepax de musique choisis et quelques grapures; car,
.qu'on. le sache bien, lintention des éditeurs est de
marcher constamment dans une voie de progrès ; c'est-
à-dire que, loin de chercher à réaliser des bénéfices, les
avantages offerts par l'augmentation des abonnés se-
ront consacrés à amléliorer de plus en plus leur publi-
catiort.

Enfin, à lEcho Iui-nême, qui est un jeune enfant
d'une année, qui commence déjà à très-bieu marcher
tout seul, nous lui sonhaitons une longue exisieiee,
d'inombrables lecteurs, et tout particulièrement de
répondre à ses heureux commencements.

Bazar du Cabinet Paroissial.

Nous sommes dans les soirées d'hiver, le nombre et
les besoins des lecteurs augmentent tous les jours.
Pour encourager tous ces intérêts, allons donc au Ba-
zar. il faut .d'abord des livres populaires qui accu-
pent et charment les longues soirées de tant de famil-
les ; qui retiennent au foyer domestique le père et les

.jeunes gens et qui entretiennent et exercent la science
naissante de ces jeunes savants qui vont aux écoles, et
parmi lesquels Pon trouve déjà de très-habiles leeteurs
et de jeunes lectrices des plus capables.

De plus, il faut des livres pour la jeunesse lettrée.
Il serait à désirer qu'elle pût connaitre, à mesure
qu'ils paraissent, ces livres remarquables propres à
éclairer sa foi, élever son esprit et former son cœur.
Cette lecture lui apprendrait que les plus grands ta-
lents s'attachent de plus en plusà la vérité religieùse,
ou même y reviennent, s'ils s'en sont éloignés dans
des temps mauvais; il faut de ces livres. il y à de
nouveaux ouvrages de M. de Montalembert, du- Car-
dinal de Wiseman, de M. de Falloux, du Dr. New-
man; on a enfin les ouvrages de l'illustre Père de Ra-
vignan, les nouvelles Conférences du P. Félix, etc.,
etc. Il faut répandre toute cette lumière nouvelle dans
lesprit des jeunes gens, leur donner tous les moyens
d'être au courant de 'ce mouvement religieux des
grands esprits de notre époque.

Or, pour cela, rien de mieux que de venir au Ba-
zar.
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Nous avons besoin aussi de livres d'unesprit relev&;
distingué, mais amusant. Car enfin, quelque distraction
est nécessaire aux œuvres ordinaires, quelque iécréàtion
à tant d'occupations et à tant de préoccupations qùe
donne la vié; Elle se charge elle-même de donner à
chacun touu> la part de sérieux qu'il est., capable'de
porter ; il faut bien chercher quelque relâche lorsque la
journée s'est passée dans tant d'ouvres absorbantes;
un'peu de repos fait grand bien. Mais que de livres
nouveaux peuvent répondre à ces besoins! Editions
splendides, illustrées, Ruvres historiques et drarnati-
ques, Morales et Religieuses, au courant desquelles il
serait facile de se tenir, avec quelques ressources de

plus, et qui bien choisies auraient une si heureuse in-
fluence.

Done, pour répondre à tous ces intérêts, aLLOs
Ao B.rzMn, et avant qu'il commence, 'onblions pas
d'envoyer au Révérend Messire Mercier quelques ob-
jets pour garnir cette immense et magnifique Salle, où
nous pourrons admirer toutes les belles choses prépa-
rées par'les, dames et lés denoiselles de Montréal et
dans les brillants pensionnats des Sceurs de la Con-
grégation de N.-D. et des Dames du Sacré-Coeur.

Vous, dignes mères de famille, vous procurerez à
vos enfants une distraction etun amusement que Dieu
bénira pour leur bien comme pour voire consolation.

Vous, jeune homme, vous trouverez une agréable
soirée ci la chance de gagner mille objets charmants
et des plus utiles, quand ce ne serait que l'écritoire et
la plume de luxe avec laquelle vous allez commencer
Le ler volume de vos ŒEuvres complètes.

Vous, mademoiselle, vous déploierez les trésors de
cette obligeance, de cette bonté, de cette amabilité
qui vous caractérisent et avec lesquelles le succès de
toute bonne oeuvre est assuré, tandis que vous en se-
rez très-certainement récompensée au centuple.

Venez donc, au 9 Janvier prochain à la Salle nou-
velle de lecture-Il y a place pour tous-Rue Notre-
Dame, près la Place d'Armes.

Cercle Litteraire.

Les membres du Cercle Littéraire sont priés de se
rendre samedi, le 7 janvier courant, à la salle ordinai-
re de leurs réunions, pour s'occuper de l'organisation
d'une séance publique, qui devra avoir lieu dans la
salle du nouveau Cabinet de Lecture paroissial.

D.-H. SFNECAL,
Prés. C. L

Montréal, 3.janvier 1860.

Ordinations.
Samedi 17 décembre, Monseigneur lEvêque de

Cydonia a fait une' Ordination générale dans la Cha-
pelle du Grand Séminaire. MM. A. Contu et P.-A.
Laporte ont recu la ton.ure. MM. J. Renaud, A. Pe-
ladeau, A. Germain et J. Sauvé, lu diocèse Cie Mon t-
réal ; J. Poulin et Beuln, de Boston; M. Barry, d'Al-

bany, et T. Daly, d'-jalifax, ont reçu les Ordres mi-
neurs.

MM. J O. Éonneau, de Montréal, et J, F. Labou-
reau, de Toronto, le sous-diaconat.

MM. Ed. Glowalski, de H-lamilton, G. Jeannotte et
P. Deguire, de Montréal, le diaconat.

NIM, M. Martin et C. Boissonneau, de Montréal,
ont reçu la prôtrise.

Le même jour, M..T. Pepin fut ordonné prêtre, par
Mgr. de Montréàl, dans l'église de la Longue-Pointe.

Dimanche 18, M. M. Lavalée. fut ordonné prê-
tre par Mgr. de Montréal, dans' Péglise de Ste.
Elisabeth:; le même jcur, Mgr. de Cydonia donnait la
prêtrise à M. A. J, .1. 'Vinet, dans l'église de La-
chenaie.

Lundi 19, Mgr. de Montréal donna la tonsure
daus la chipelle du collége de Joliette, à MM J.
Woods, J. Bélanger, J. Séguin, P. Beaudry, de Mont-
réal; et à M. B4langer et C. Hudon, de Québec.

Mutations et Noniinations dans le personnel
du Clergé.

M., Lemonde vient d'être transféré de la cure de
St.-Sauveur à celle de St.-Callixte.

M. M. Cuisse, du vicariat de St.-Baulhiéleni à la
cure de St.-Sauveur.

M. A. Labelle, du vicariat de Jacques-le-M:neur à
la cure de St.-Antoine-le-Grand, près St.-Jean-Chry-
s oste.

M. Primeau, du vicariat de Berthier à celui de St.-

Barthélemi.
M. N. Levéque, du vicariat de St. Louis de Gonza-

gue à celui de St. Thimothé, en remplacement de M.
Foisy qui est noimé curé de St. Stanislas de Kos ka.

M. Lassalle, du vicariat de Laprairie à celui de St.

Bernard de Lacolle.
M. Tassé, du vicariat da St. Bernard de Lacolle à

celui de St. Martin.
M. Martin nommé vicaire à St. Jacques-le-Mineur.
M. Lavallée " " à St. Henri.

M. Boissonneau" " à Huntingdon.
M. Pepin " " à Laprairie.
M. Vinet " " à Berthier.

Nous sommes heureux de publier aujourd'hui l'O-
raison funèbre de Mgr. Plessi5 , prononc3e autrefois
dans l'Eglise Paroissiale des Trois-Rivières, le 22 dé-
cembre 1825, par M. J. Raimbault, curé de Nicolet et
Supérieur du Séminaire.

Nous avons tout lieu ce croire que ce discours e5t
inédit, cependant. nous n'oserions l'assurer. Quoiqu'il
en soit, nous prions le Vénérable ami de l'Echo, qui a
en la bonté de nous faire parvenir le manuscrit, d'a-
gréer nos sincères remercîments. Puissions-nous rece-
voir souvent de semblables travaux !
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ORAISON FUNÈBRE

Xonseigneur J. D, PLESSIS, Evoque do Quebeo,
VIORr L E 4 DEc 11ans 1825,

Onnis autemn multitudo videnes octJu1biss Aaron, flevit super
eumn.-Lorsqu'oni cut npprisla nmort dVtaron, le deuil fu
général parmi le puul. ( u., C. 20 v 3U.)

• Israël pouvait-il consacrer un monument plus sin-
cère de son amour et de sa reconnaissance, à la mé-
moire du SDaverain-Pontife, que la douleur qu'il Lait
éclater en apprenant sa mort ? Ces pleurs, ces san-
glots de toute la Nation ne sont-ils pas le plus bel
éloge du mérite d'Aaron?

Hélas ! ce trait frappant des livres Saints présente
une triste conformité avec le funeste évèneimient qui
vient de plonger tous les fidèles de ce Diocèse dans
l'affliction la plus amère. Un pasteur révéré, l'orne-
ment du Sanctuaire et l'honnutir de sa Nation, préci-
pité du poste élevé, qu'il remplissaitsi dignement,dans
le tombeau.

Au premier bruit du danger dont il était menacé,
quelles vives inquiétudes se manifestèrent de toute
part ! Cependant un rayon d'espérance, séduisant
notre douleur, semblait promettre de le rendre à nos
désirs,. Vou: impuissants ! Le glaive de la mort
l'a frappé...

Avec quelle espèce de terreur et de frémissement
ne reçutes-vous pas le coup accablant qui vous an-
nonpa la perte irrévocable d'une tète si précieuse
et si chère ? Cet élan d'une douleur si profondément
sentie et si énergiquement exprimée dans la capitale
de son Diocèse, n'a-t-il pas jailli au loin, pour por-
ter le deuil et la consternation, comme l'étincelle fa-
tale poussée par un -vent violent, propage l'incendie
et embrâse en un moment une vaste forêt Est-il
un coin de cet immense Diocèse qui n'ait ressenti et
fait éclater la douleur la plus profonde ? Oinnis au-
tem mullitudo videns occubuissc Airon, flevil su-
per eum.

Or, ce concert de regrets et de larmes, ce sentiment
unanime d'amour et de vénération publique, cette
émulation d'honneurs funèbres accordés à ses cendres
chéries, par le Clergé et par les fidèles, que dis-je ! par
le Chef même du Gouvernement de cette Province, (le
Comte Dalhousie); Par les classes les plus honorables
de la Société, ne sont-ils pas un hommage éclatant
rendu au mérite de l'illustre défunt ? Ne procla-
ment-ils pas ses vertus, ses talents, ses bienfaits, bien
mieux que ne pourrait le faire notre faible voix ?

Que viens-je clone faire ici Offrir des consola-
tions à votre douleur ?...... Et comment ?.-- Est-ce
en vous exposant toute la grandeuri de la perte que
nous déplorons ?...... Oui, M. F., c'est ci entendant
parler de cc qu'on aime, de ce qui nous touche, qu'on
parvient à calmer son chagrin, et on ne tarit la source
de ses larmes qu'à force de pleurer.

Ne nous refusons donc point cette triste consola-
tion ; répandons à la fois des larmes et des pleurs,
des soupirs et des éloges sur le tombeau du plus al-
md ces Pasteurs, et du plus digne de regrets. Si ce
triste devoir attriste nos cnurs, il satisfait du moins
notre reconnaissance. Qui pourrait lui refuser un
tribut d'honneur, dû àsa dignité ; un tribut d'estime
et de vénération, d à sou mérite personnel ;'un tri-
but de regrets et de prières dû à ses bienfaits et aux
avantages qu'il procura à la Religion et à sa Patrie
C'est de ce triple hommage que se compose l'éloge
funèbre consacré à la mémoire de 'ILLtisTisS SE rT
Rv'NDissimE JoSEPI Oc'r.&vn Pm.'ssis, ÉvkqUE Dr
QUiBEC, CONSEILLER AU CONsE1 LEOIsL.TF DE

CETT Pnov[NCE, ETC., ETC., ETC.
Mais comment remplir ce cadre immense que je

viens de me tracer ! Le pinceau le plus habile et le
plus hardi sufbirait-il pour donner à un sujet si inté-
ressant la couleur et l'cxpression convenables ? Dé-

purac des moyens nécessaires pour une tâche si im-
portante, je n'ai qu'un avantage, et je le reconnais,
c'est de trouver d'avance, dans les dispositions de
ceux qui m'entendent et dans l'aŽetion publique

pour c2lui d3nt j'ai à faira L'éloge, Pasturance de
vous plaire.

Tels sont les préjugés d monde, sur la vérimuble
grandeur, qu'on admire, qu'on encense un guerrier

profane, couronné par la victoire ; et l'on regarde
avec indifférence un St. Evêcqne, couronné par la
Religion. Cependant, que sont ces lauriers, toujours
arrosés du sang les malheureux vaincts, auprès de
ces bienfaits touchants, de ces services nombreux ot
inportants, dont la Société aussi bien que la Religion
ont été redevables, dans tous les temps, au ministère et
au zèle de ses premiers Pasteurs ? Autant la Reli-

,gion est élevée au-dessus de PEtat, atant par pro-

portion, l'honneur et le lustre qu'elle répand sur les

premiers et les plus grands de ses Ministres, Perpor-
tent réellement sur la vaine gloire du siècle qui n'est
souvent qu'orgueil et niensonge.

Si je n'avais l'avantage de parler devant des per-
sonnes disposées, autant par devoir que par habitude,
à reconnaître l'artguste caractère des Evêques et lé-
minence de leur dignité, je leur dirais qu'ils sont dans
l'Egise ce que les Princes sont dans P'Etat ; qu'ils
sont les soutiens de la Religion ; les images vivantes
de Jésus-Chrisi, le Potitife éternel ; ses Atrbassadeurs
auprès des Rois et des Nations ; les successeurs
des Apôtres, les principaux Pasteurs de son troupeau ;
qu'en eux réside la plénitude du sacerdoce de la Loi
de grâce, la source de la juridiction, et la puissance
spirituelle.

C'est donc un assez beau sujet de louanges, pour
l'illustre défunt, Monseigneur Purssis, d'avoir été pro-
mn à la dignité de Episcopat ;'avoir été choisi
pour présider au gouvernement de ce Diocèse. Mais,
comme c'est moins la place qui honore que les titres
qui y ont élevé et les succès qu'on y a obtenus, il est
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facile de montrer que c'est avec raison que cette Egli-
se regrette en sa persunne un de ses plus grands et
de ses plus excellents Evêques ; par la manière dont
il est parvenu à cette place éminente ; par l'honneur
avec lequel il a soutenu ce haut inistère ; par le
zèle qu'il y a déployé ; par sa fidélité à en remipr les
devoirs. Suivez-moi, s'il vous plaît, dans le simple
récit des distinctions, des vertus ci des travaux de son
Epilscopat.

Ne cherchon s Ioinut, dans des considérations exté-
rienres, des raisons de son élévation ; c'est en lui-
neme que je trouve les fondements de sa grandeur

future. La Providence qui le destinait au gouverne-
ment de cette Eglise, lavait doué des qualités néces-
saires i PEvéque de ce vaste et pénible Diocèse. Un
tempérament robuste et agissant, un amour cons-
tant du travail, un courage à toule épreuve, une fer-
meté d'âme que rien n'ébranlait. Il montra de la
maturité dans un âge où la raison commence à peine
à se développer. Dans les amusements de son enfan-
ce, on découvrait un fond de gravité et de sagesse qui
le fit toujours distinguer de ses condisciples. L'édu-
cation qui seri d'ordinaire à cltiver ou à embelir un
fond brut ou ingrat, ne lit que développer ks riches-
ses du sien. Avec un esprit nairel et facile, sidc
et étendu, l'étude n'ent point de diqicultés qu'il n'ap-

planit, point de dégoûts qu'il ne dévorât, point dobs-
tacles q'il ne surmontà. Aussi, lit-il des progrès ra-
pides ; dans toutes ses classes, il eut des compétiteurs
et des ivauîx, nais aicuiin ne lui disputa la préémiii-
nence. Din rese, redevable de son succès non seule-
ment à son travail assidu, mais surtout -à une facilité
rare et prcoce, il en devenait par li lêm'une moins pro-
pre à juger de ce qu'il en coûte aux esprits ordinaires,
dans l'acquisition de la science ; de là vient que si

plus tard, dans la vue d'abreger le cours des études,
il fui porté h introduire certaines méthodes, qui, il faut
l'avouer, n'ont pas ei tout le succès qu'il avait lsiré,
on doit lattribuer à cette même facilité naturelle avec

laquelle il acquérait ce que les autres ne peuvent con-
munérment acquérir qu'à laide d'un long travail.

Appelé à P'Eglise dès 1'ado!escence, élevé conmnie un
autre Samuel il l'ombre du Sanctuaire ; on le vilt mon-
trer un exiérieur plein de décence et de réserve. Les
maximes sevères et la régularité de la discipline
Ecclésiastique n'eurent rien à changer ei lui. Formé
sons les aispices et par les soins de Maitres habiles,
les prêtres de St.-Snlpiee, dans Part d'élever la jeu-
iesse destinée an culte des autels, (auxquels, dans des
circonstances nque la délicatesse ne mue permet pas de
caractériser, il ne pouvait s'empêcher de rendre jus-
tice, lors néie qu'il n'adoptait point leur faconde pen-
ser) il sut toujours aussi, par une conduite soutenue,
s'acquérir leur estime et lenr approbation ; et par sa
capacité, mériter leurs éloges.

Encore danis les derniers raugs de la Hiirarchie, il
était cjà honoré de la conliance intime d'un Prélat,
Monseigneur Olivier Briant, si capable de se con-

naître en mérite, Par un juste retour, notre jeune
Lévite était plein de respect et de vénération pour son
Protecteur. Non seulement il en adopta les maximes
et les principes, on eût dit gn'il aimai à en prendre ks
goûts et les manières; tant les bons rmod les ont d'in-
fluence sur les esprits droits et sur les coeurs bien nés,

Un nouvel Evêcque, Manseigneur J. P. Hinbert, a
succéd6 à Mgr. Brint, sans que rien ait été changé
dans la position de son habile S Dcà initié
au Gouvernement Episcopîal, il en était devenu
comme un instrument necssaire. Il préludait au Mi-
nistère dont il devait être revêtu. Ayant suivi le nou-
veau Prélat dans ses visites pastorales, il connaissait
déjà le Diocèse, avant d'être promît au Sacerdoce
aussi l'Evéque connaissanît com bien il pouvait lui être
utile, profita de la première occasion pour le fixer près
de sa résidence ordinaire.

La ville de Québec vîenaitcl'ètre plonge dans la cons-
ternation par la perte funeste et prématurée d'un Pas-
teur tendrement chéri. (1) Quel successeur sera trouvé
propre, sinon a séecher la source des larmes, du moins
à combler le vide laissé par cette perte immense ?
Notre jeune Secrétaire est à peine revêtu de la Prê-
irise ; il n'a pas encore fait l'apprentissage du Minis-
tòre sons an vétéran du Sanctuaire,... il est vrai ; mais
sa capacité supplée ci lui à lexpérience. Le choix
c1n'en a, fait son Evêque, pour remplir cette place im-

portante, a été pleinement justifié par les succès qu'il
ne tarda pas à obtenir.

Qn'il est difficile de succéder à un de ces hommes
rares, en qui la Providence semble avoir uni les formes
les plus aimables, aux qualités les plus insinuantes !
Des manières amibles, des mSurs douces, un carac:-
tère heureux, ayant des attraits invincibles, quelle tà-
che pour un successeur, pour peu qu'il se montre sous
des formes moins faciles; chacun ne semble-t-il pas lui
reprocher ce que la nature ne lui a pas donné au même
degré qu'i son prédécesseur ? Le moyen de s'insi-
nuer dans les cSurs, de faire taire les préventions?

Etî si l'on parvient, eni pareil cas, sinon àu faire oublier
Po'jet de 1aifection publique, du moins à se concilier
les esprits et a forcer l'estime et la coadance ; en at-
tcndait que les antres 111alités plus solides, bien que
moins séduisantes, liii aient conquis lamour et l'atta-
cheient les plus vifs, il aut, convnons-en, un de ces
mérites transcendants, qui sont un phiénomène plus
rare encore que le premier.

Et pour vous montrer jusqu'à quel point Mgr. Ples-
sis y réussit, je n'aurais qu'à en appeler au témoi-

gnage du public ; mais ne hâtons point le réci (le
deux évènements, dont l'un nous caw t tant de joie
et dont l'antre sera lon.gtemî ps le sujet ue n>s regrets.

Le. uouveau Pasteur a pris possess:on Ie la Cure
de Québec: je ne le suivrai paint dans cette carrière,
où il a déployé tant de capaclté et fait tant de bien.
Quel esprit d'ordre dans 'administration de cette

(t) Mr. Aug. Hubert, Curé de QuCbee, nioy devin la vi:, en i1 I4.
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grande paroisse ? quelle mémoire pour ne rien oublier
des diverses affaires auxquelles il avait à pourvoir ?
Il prévoyait tout, nlon seulement pour lui, mais encore
pour tracer à ses Collaborateurs leur tâche journalière.
Malgré les déplacements presque continuels, un con-
cours varié de personnes et d'évènements, il connais-
sait tous ses paroissiens par leur nom ; il savait leurs
besoins, leurs affaires i rien n'échappait à sa sagacité,
à sa prévoyance. Assidu au Ministère le plus péni-
ble, le Tribunal de la Pénitence ; toujours prèt, soit à
distribuer le pain de la parole de Dieu, dans des prô-
nes méthodiques, pleins dce la plus solide instruction ;
soit à visiter les malades, dans les Hôpitaux, dans les
prisons, dans les endroits les plus escarpés de la ville ;
soit à concerter avec son Evêque les affaires les plus
épineuses, à discuter les matières les plus abstraites....
et tout cela, sans cesser un seul jour de vaquer quel-
que temps à l'étude, à une étude analogue à son Etat
que dis-je ? ses amusements avaient toujours quelque
but utile. C'est à cette époque, et chargé d'occupa-
tions nombreuscs, qu'il crût utile d'apprendre une
langue, dont il se sut bon gré dans la suite d'en con-
naitre assez, pour s'en servir dans certaines occasions.
Mais, je sens que ces détails, qui n'entrent point com-
me matière obligée d'un tel sujet, ne fout que suspen-
dre vos esprits dans l'attente de sa promotion à l'Epis-
copal.

Le Siège de Québec venait de vaquer par la cession
du Titulaire (1) ; sentant sa mort prochaine, il voulait
servir utilement son Eglise, en hâtant la nomination
d'un Coadjnteur, dans un temps où une longue va-
cance du Siège aurait pu exposer le Diocèse à de
graves inconvénients. Quel héritier sera appelé à ce
poste éminent ? Déjà vous avez nommé le digne et
laborieux Curé de Québec. Quel autre en effet eût
paru plus propre à une administration dont il connais-
sait déjà tous les ressorts? Habile et rompu dans les
affaires, versé dans toutes les connaissances propres
à un Evêque, connaissance approfondie et familière
de lEcriture Sainte, de l'Histoire Ecclésiastique, des
Saints Pères, du Droit Canonique, des différents Rites
et Usages de cette Eglise, avec un grand fond de piété,
de vertu, de zèle; ayant d'ailleurs donné en toute oc-
casion de sûres garanties de sa loyauté envers le Gou-
vernement de sa Majesté; quel autre, dis-je, semblait
plus capable de soutenir l'honneur de la Religion et
de servir son Pays, dans le rang de Premier Pasteur
de l'Eglise du Canada?

La voilà donc élevée sur le chandelier cette lumière,
qui, sans avoir été tenue cachée sous le boisseau, avait
besoin d'être exposée sur un lieu plus éminent pour
répandre au loin son éclat ! Quelle consolation pour le
vertueux Prélat Mgr. lubert, qui venait de se démettre,
de voir appelé à lui succéder un jour celui qu'il avait
investi de toute sa confiance! C'était Aaron, chargé de

(t) Mgr. Hubert 'était démis en Septembre 17.37, en faveur de son
Co Ldjutur Mgr. J. Denaut.

mérites, qui, avant de mourir, se dépouillait des arme
ments du Grand-Prêtre, pour en revêtir Eléazar.

O l'intéressant spectacle aux yeux de ses amis et de
ceux de la Religion, que celui de sa Consécration, où
nous le vîmes, le front couvert du Bandeau Sacré, et
décoré, par les mains du Pontife Consécrateur, des i.
signes sacrés de P'Episcopat ; où nous pûmes le coi-
templer, dans toute la pompe du Souverain Sacerdoce !
La présence du Représentant de son Roi et de tant de
personnes recommandables par leur rang, n'était-elle
pas comme un présage cde la faveur qu'il sut dl d iUis
constamment mérite r de toutes les classes de la société.

Tel il parut alors tel vous l'avez vu nornbre de fois,
et toujours saisis à cette vue d'une admiration religieu-
se. Ne fixions-nouspas,avec complaisance,nosregards
sur la personne de cet auguste Prélat, dans les fêtes
pompeuses dont il aimait, par sa présence, a augmenw
ter la splendeur, et où la majesté de sa présence imn-
primait si vivement dans tous les cours cette sainte
vénération pour le Sacré Ministère, et cette haute idée
de la Religion dont il était lui-même pénétré ?

Ne le considérons plus que coipmne chargé du re-
doutable fardeau de PEpiscopat. Il est vrai que, pen-
dant quelques années que vécut encore sou illustre
Prédécesseur, il ne partagea que le travail de ladmi-
nistration sans en partager l'autorité. Mais lt mort
fatale et presque subite du cher et digne Evèque, Mon-
seigneur Denaut, ayant de nouveau rendu le siége va-
cant, ce fut l'illustre défunt que nous pleurons, que le
droit y appelait. Il y monta d'un pas ferme, et y com-
mença cette carrière de près de vingt années que la
Providence nous l'accorda.

Qu'ai-je fait jusqu'ici, NI. F. ; falluit-il lasser votre
pat ience, et consumer, à préparer mton sujet, un telmps
qui aurait mieux set vi à développer les talents éminents
qu'il fit briller pendant la dorée de son épiscopat, les
vertus qu'il a pratiquées, les bienfaits qu'il a ré-
pandus ? C'est ici qu'il faudrail, non pas tant, des ta-
lents oratoires (puisque le sujet se recommande assez
de lui-mcme), niais une mémoire vaste et fidèle, pour
vous exposer la longue liste de ses bonnes Suvres, de
ses vastes entreprises, pour l'agrandissement et laf.
fermissement de notre sainte Religion et pour étendre
le bienfait cie l'éducation. C'est Ci commençant sa
carrière pastorale qu'il put dire avec le Grand Apôtre :
ego aulein impendan et libentissime impendar pro ani-
mabus veslris. (2 Cor.) "J'emploierai volon tiers tout ce
que je puis et je m'emploierai moi-môme, au-delà de
mes forces,,pour votre bien, et surtout pour le salut
de vos âmes."

Qui pourait dire tout ce qu'il a fait, pour assurer,
par des règlements sages, 'ordre des Fêtes, rétablir
les Rites Sacrés dans la forme que nous les voyons,
régler la. Discipline, mettre en vigueur les Lois Ecclé.-
siastiques, faire observer les Saints Canons ? Chef
attentif et vigilant d'un Clergé nombreux, il s?étu.
diait à discerner le caraetère de ceux qui le conpo-
saient, leur conduite, leur science, leurs moeurs> leurs

8' *
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talents,1leurs vertus, leurs services; rien ne lui échtap-
pait, afin d'en -faire la destination, suivant leur ca-
pacité et pour le plus grand avantage de 'Eglise. .

Pasteur éminent. de toutes les paroisses, il en faisait
Ilobjet constant dle son attention et de sa sollicitude.
Absent, il avait toujours l'eil sur elles, il les gouver
iait par une correspondance habituelle de dépen-

dance et de su.bordilation. Présent, il les consolait,
il les instruisait, il les réformait dans ses visites pas-
totales. C'est vous que j'en attestc, vous qui l'avez
accompagné, n'avez-vous pas été étonnés de voir qu'il
pût suffire à tant de travail, à tant de fatigues ? N'ad-
mirâtes-vous pas cet esprit d'ordre, de détails, -de dis-
cussion, de patience ; cette (lcondii de moyens, cette
facilité à varier ses instructions, à les proportionner
aux besoins particuliers, à donner au painde la parole,
qu'il distribu;iit toujours avec aisance et toujours avec
fruit,-tous les goûts, comme la manne du désert.

Qu'on se représente cet Apôtre intrépide, bravant
l'intempérie des saisons, et la fureur des éléments
pour aller verser, sur les contrées les plus éloignées de
son vaste Diocèse, sur des terres laisses jusque-là
presque sans culture, la rosé:e de ses bénédictions et
la chaleur pénétrante de son ministère fécond. Mais,
que-dis-je ? après s'être consumé dans ses visites mul-
tipliées, ce pays si étendu a des limites trop étroites
pourson zèle. Il brule d'aller porter aux pieds du trô-
ne l'expression de la reconn:issance pour les faveurs
distinguées qu'il a reçues de son Souvernin, et de très
humbles suppliques pour les Insiititions qu'il avait
créées ou étendues.

Il parcourt de vastes contrées, parait avec honneur
à la Cour des Souverains et dlans les Palais des Prin-
ces dle l'Eglise. Le premier de tous sOS prédécesseurs,
il fait voir aux pieds du Chef de l'Eglise, dans la Ca-
pitale du monde Chrétien, un Evêque du Canada, of.
frant sur le tombeau des Sis.-Apôt res, l'hommage de
son parfait dévouement et duL plus profond respect de
son troupeau. Il méditait depuis longtemps une di-
vision du territoire immense, soumis à sa juridiction
il n'eut qu'à Soumettre ses vues pour qu'elles lussent
approuvées. A peine a-t-il obtenu l'objet principal de
son voyage, et sans accorder à la curiosité rien de plus
que ne lui laissait le temps de pourvoir àr l'accom-
plissement de ses vues, il lui turde de revoir son
Eglise. Cette Eglise, éloignée des ravages que 'in-
crédulité, les guerres Cie l'ambition Lt d'anutres dis-
sentions politiques avaient cansés aux Eglises naguère
si florissantes des contrées qu'il parcourait, lui était
devenue chicorc plus chère.

Oh ! coï1ibien cette démarche fut appréciée par ses
chers Diocésains ! Combien il dut se trouver dédom-
magé dCe ses fatigues et de ses conrses, par lent hou-
siasme que causa son retour dans la Capitale de son
Siége !Je ne vous peindrai point ici cett e scène. at-
tendrissante dont plulsieurs d'entre vous ont pu êtrê
témoins, lorsqu'au sortir de Nicolet, oâ:il s'était re-
posé quelques jours au milieu des fôtes simplest.
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naïves, aux accents de la joie vive et pure desjeunes
Etudiants de son Collége, il m le pied sur le sol
(les Trois-Rivières. Rappelez-vous cette députation
nombreuse et lonorable déployant sur les eaux du
flier St.-Laurent, l'ori(lamme sacrée? Je crois enten-
dre leurs acclamations redoublées, se nélant aux cris
de joie dont la ville faisait retentir les airs. Avec
quel plaisir il recevait et rendait les saluts ! Avec
quel touchant abandon chacun se félicitait de revoir
son Evêque après une si longue absence r..

·Mais ce n'était là que le début du triomphe qu'on
lui préparait dans la Capitale, et dont chacun a lu
ou entendu la description. Une seconde députation
flot tante, remontant le fleuve, comme pour accuser de
lenteur celle qui avait précédé ; une population impa-
tiente, parcourant les rues de la ville, se répandant sur
les quais, tous les vaisseaux de la rade pavoisés, les
citoyens les plus recommandables rivalisant d'ardeur
et de joie... quelles acclamations ! quelle ivresse I
quelles touchantes démonstrations d'amour et d'allé-
gresse . C'est au milieu de ce bon peuple, qui se pres-
sait pour voir son Pontife, son père, son bienfaiteur,
que notre illustre voyageur mionte au Temple, rendre
ses actions de grâces de la protection et des faveurs
de la Providence qui le rend à l'affection de ses
ouaille:. Il faut l'avouer, que sont auprès.de cet ac-
cueil public et spontané, ces triomphes si vantés, ces
démonstrations d'un peuple servile, pour flatter l'or.
gueil d'un héros, triomphes qui coûtaient tant de sang
aux malIeureux vaincus, et àleurs propres nations?...

Si après, on l'avait vu tomber dans l'opinion publi-
que, n'aurait-on pas pu dire que tout cet, éclat n'avait
pas tan de rapport avec la personne qu'à certaines
circonstances dont la politique sait tirer parti ; mais
non, comme c'était au mérite personnel que ces hon-
neurs étaient accordés, on ne verra point les senti-
mteits du public changer à son égard. De son côté, il
ne se tonve pas plutôt au milieu de son cher troupeau,
qu'il sent redoubler son zèle et travaille avec une nou-
velle ardeur à lui être utile... Avec quelle satisfaction,
il annonça la faveur Royale qu'il avait obtenue pour le
Séminaire de Nicolet.

Cette gràce du Souverain était, en effet, un des
fruits les plus heureux de son pénible voyage. Par-là,
cette Institution, qui, d'une modeste Ecole Elémen-
taire, libéralement dotée pour cette paroisse par un
de ses Pasteurs, et qui était devenue l'émule des an-
ciens Colléges de la. province, a acquis des fondements
solides, et sera un des plus beanx monuments de
la prévoyance, lii zèle et de la générosité du Pon-
tife que nous pleurons et qui y a attaché son nom,
comme celui d'un de ses fondateurs. C'est lui, qui,
lorsque cette maison n'était encore qu'au berceau, en
avait deviné les destinées, qui avait prévu le secret de
son aggrandissemeni, qui en avait préparé les moyens;
de sorte que sans rien ôter au mérite de son premier



L'ECHO DU CABINET

Donateur, (1) on peut bien attribuer an Prélat la prin-
cipale gloire d'un établissement qu'il lui fallut rache-
ter avec l'aide de son Clergé, et que par le sacrifice
d'une partie de son revenu, il a aggrandi et élevé au
point où nons le voyons aujourd'hui. Hélas ! son zèle
méditait la recoustructien de celte maison, mais la
mort ne lui a pas permis d'en exécuter le projet. C'est
une tâche qu'il alaissée àson successeur, héritier de sa
pensée, et à son Clergé qui s'honore aujourd'hui dle
remplir ses intentions.

Que n'a-t-il pas fait pour obtenir une semblable
protection pour un établissement du nême genre, (le
Collége de St.[-Iyaciuthle), dans un autre canton peu-
plé, qu'il avait encouragé de tous ses moyens ! Mais
si ses vonux n'ont point eu le même succès à cet
égard, on ne peut lui refuser Phonneur de l'avoir sol-
licité avec la même ardeur.

Un faubourg étendu de la ville de Québec, St.-
Roch, manquait d'un lieu pour l'exercice de la Re-
ligion. Par le zèle actif du Prélat, une vaste Eglise
s'élève au centre des habitations sur un terrain ache-
té longtemps auparavant, et dès lors destiné à cet usa-
ge. A peine l'édifice est-il achevé, qu'il devient la
proie des flammes :un appel aux citoyens a bientôt
réparé ce funeste accident ; le temple sort de ses
ruines plus grand et plus beau que le premier. Ce
n'est pas tout, cormme l'éducation de la jeunesse est
à ses yeux l'appui nécessaire de la Religion, de vas-
tes bâtiments consacrés à cette fin s'élèvent à ses
frais auprès ce cette Eglise, destinés à devenir le
berceau d'un nouveau Séminaire, où seront reçus les
enfants qui auront montré plus de capacité, dans les
différentes écoles déjà fondées et établies, bien des
années auparavant, dans ce quartier popileux.

Pour énumérer cette foule de bonnes Suvres, aux-
quelles il prit la plus grande part, il fandrait parcou-
rir tous les points de ce vaste Diocèse : Et les pa-
roisses nouvelles qu'il institua, les Egliseson Cha-
pelles qu'il fit bâtir ; les Ecoles qui lui durent leur
naissance, ou qu'il afflermit ; les vocations quil en-
couragea, soit dans les Séminaires, soit dans les
cloîtres ; les travaux publics auxquels il contribua, se-
raient autant de témoins de son désintéressement et
du zèle dont il était animé pour le bien public. Et ce
zèle n'était point resserré dans les bornes de son pays.
Que de sujets à qui il procura une éducation ecclé-
siastique dans son Séminaire, pour secourir les Dio-
cèses voisins ! Que de Missionnaires il envoya clesser-
vir des Eglises lointaines, qui en étaient dépourvues !
Si les moyens eussent été proportionnés à son zèle,
combien d'autres entreprises il aurait commencées,
ou mèrne achevées dans la courte durée ce son Epis-
copat !

Que le temps ne me permet-il de dire un mot de
chaque autre titre qui lui valurent Plestime et la
reconnaissance de son Clergé ? Il faudrait rappeler

(1) 3r. Brassard, curé de Nicolet, mort en 1820, avait desservi 50 an i
cette paroisse.

les Conférences pleines d'instructions qu'il faisait aux
jeunesthéologiens dans le Séminaire où il, demeu-
rait ; ces discours latins qu'il adressait à certains
jours cie Fte à ses Prêtres assemblés ; mais surtout
cette Socûtlé de Secours et de Bienveillance, Sociél
de qt.-iichel, qul fonda en faveur des membres in-
firmes du Clergé. Plusieurs fois ses prédécesseurs
avaient tenté, muais ci vain, de procurer à leurs prê-
tres devenus malades par lige on Pinfirmité, cette
précieuse ressoarce qui sert non seulement à soulager
les membres Cie cette société, tais qui contribue ptis-
samment à soutenir d'autres œuvres qui lui sont
étrangères.

Sa. correspondance n'est pas moins propre à dépo-
ser en faveur (le son mérite. C'est cu la parcourant
qu'on a dle la peine à concevoir comment il a pu y
suffire ; c'est dans ses lettres si multipliées qu'on dé-
couvre ce fond de sagesse, cie pruilence, d'instruction,
de sagacité pour les afilhires, cet esprit naturel, disons
aussi, cet enjonement qui lui était propre, et qui bril-
lait dans ses conversations familières.

Je le sais, il eut le sort (le tous les hommes pu-
blics ; pani ses institutions, il en est qui ont été g-
néralemnent louées et approuvées; d'autres ont été blâ-
niéeset censurées: ces dernières 'ott té peut-êtretrop
sévèrement, bien que personne n'ait acensé ses inten-
lions; les premières Pont été sincèrement par la force
de la vérité. Qui ne sait que l'opposition a deux
effets Si elle ne sert à obvier au mal, elle ne fait que
l'aigrir et l'irriter.

Amateurs des beaux arts, vous attendiez qu'à son
retour d'Europe, il eût parlé avec admiration des mo-
numents, des chefs-d'œuvre de tout genre qu'il avait
dû rencontrer dans les diverses contrées qu'il parcou-
rut, et surtout dans 'Italie, cette terre classique des
arts et du goût, dans la Ville Eternelle, clans la Capi-
tale du monde chréticn... mais souvenez-vous qu'il
voyagea en Evèque et non en artiste... Si vous lavez
entendu metre en co mraison les beautés naturelles
de son pays natal, la grandeur de ses fleuves, la majes-
té die ses forêts, la hauteur Cie ses montagnes, la frai-
cheur dle ses établissements nouveaux, avec les tra-
vaux gigantesques et les merveilles artificielles de la
vieille Enrope, qu'il semblait mettre bien au-dessous.
n'accusez point son goit et son discernement, recoi-
naissez en cela cet instinct, ce penchant que la Pro-
vidence a sagement mis dans le cSur de tous les
hommes, pour tout ce qui tient au sol de leur patrie.
Ainsi le berger des Alpes, né au sein des glaces et des
friîuats, aceonutumé aux scènes tantôt majestueuses et
tantôt horribles, que lui présente une nature agreste, et
un ciel dont la sévérité cède bientôt à la tearmte !

L'Apôtre des Nations sentant par ir spir taion qu'il
lui fallait aller à Rone pour y verser son srng, assem-
ble les fidèles de Pl.Eglise et leur déclare ouvertement
qu'ils ne le verront plus, qu'il n'a rien négligé de tout
ce qu'il avait cru devoir leur élre itile, que p'rés de ter-
miner sa carrière, il pelnsait se rendre ce témoignage,
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qu'il a soutenu un beau combat, qu'il a conservé le dé-
pôt de la Foi du Souverain Juge... Après qu'il eut fini
de parler, les sanglots succèdent au silence, tous se
pressent autour de ce bienheureux Apôtre, tous sont
pénétrés de ces dernières paroles, qu'ils ne devaient
plus le revoir sur cette terre.

Quoique nous ne prétendions pas que notre cher et
digne Evêque connût par inspiration sa fin prochaine,
beaucoup de personnes peuvent se rappeler qu'il en
parlait souvent, conne s'il en eût en quelque pres-
sentiment. Toutes ses disposilions parurent tendre
plus particulièrement à sa mort. Ses infirmités crois-
santes, tandis qu'il senblait redoubler son application
au travail, durent accélérer sa dissolut ion. Sans la
croire si prochaine, il s'y prépara tous les jours, jusqu'à
ce qu'enfin, plein de mérites acquis par une foule ie
bonnes ouvres, que jen'ai fait qu'exquisser, il fut frap-
pé sans sentir le coup de la mort, poar aller paraitre au
tribunal du J uge Suprême....

Dieu seul est Saint, M. F., et si le même Apôtre
ajoutait en tremblant que, quoiq'il pût compter sur la
pureté de ses intentions et sur sesœuvres, il ne se cro-
yait pas pour cela justifié, parce que son Juge était le
Seigneur son Dieu, qui voit en nous ce que l'amour pro-
pre nous empêche de découvrir. Ne refusons pas à
Iame du cher et illustre défnlit, qui est l'objet de cet
appareil lugubre, le tribut (le nos supplications et de
nos suffrages. Ofrons tons ensemble la victine du
salut, pour obtenir miséricorde à celui qui nous a
voulu, et qui nous fit tant de bien.

Ah ! si cette funie généreuse, après la dissolution de
sa dépouille mortelle, peut encore tre sensible 1à la
gloire de la terre, qu'elle jette un regard sr ses
citoyens aflligés, sur les larmes qu'ils mêlent à sa een-
Ire, sur les tristes regrets don1t ils honorent ses obsé-

ques ; qu'elle vienne recueillir In phis douce récom-
pense de ses fatigues, le plus sincère hommage de
leur reconnaissance. Mais ne bornons pas a cela toute
notre gratitude. C'est à nous, snrtont Pasteurs, si jus-
ten-icnt afiligés de la perte d'un tel Chef, nous qu'il
traitait avec houicur, comme ses frères dans le sacer-
doce, ses coopérateurs dans P' lure de Diei dont il
accréditait le ministère, dont il encourageait le zèle,
dont il méritait la confiance. C'est à nous, surtout,
qu'il convient d'arroser ses eendres chéries du sang
die l'agneau divin, qui s'immole tois les jours entre
nos mains sur nos autels. Et vous tous, qu'il a fait
d'avance ses héritiers, Séminaires qu'il a établis, Mo-
nastires qu'il a réparés, Ecoles qu'il a fondées Elises
qu'il a enrichies, jeunes Lévites qu'il a protégés,
Vierges qu'il a dotées, Fidèles de tout sexe, de tout
âge qu'il a secourues, élevez tous, en ce jour, des
mains suppliantes vers le Dieu de miséricordes. Venez
lui présenter tout le bien que vons a fait ce charitable
Pontife, exposer a nos yeu:c votre désolaion et vos
larmes. Ah ! elles seront pls éloquentes que tous nos
discours ! Oh vous tous, amis hdèles et reconnaissants,
laissez coulerses pleurs, ne tarissez point surson éloge,

élevez un concert de plaintes amères et de regrets
douloureux. ! Hélas! je sens, comme vous, ce que vous
perdez, toutce que nous lui devons ! Des hommes sidi-
gnesde vivre devraient-ils jamais mourir ?... Mais que
dis-je ? Où l'excès de ladouleurnous emporte-t-il? Dois-
je emprunter le langage des infidèles ? La terre n'est-
elle pas notre exil et le Ciel notre Patrie ? Envisageons
done d'un oeil plus chrétien ['instabilité de la vie, et
la vanité de ce monde ; et en voyant sa gloire et ses

grandeurs s'évanouir, apprenons à en détacher notre
comur. Oui, le vrai sage est celui qui, à l'exemple du
vénérable défunt que nous pleurons, fait consister son
bonheur dans sa vertu, ses richesses dans ses bonnes
oeuvres, son espérance dans son Dieu, et son ambition
à mériter la couronne de l'immortalité, bonheur que je
vous souhaite. Ainsi soit-il.

Sur la Fable,

PAR M. PAUL STEVENS.

Le 14 Avril 1857.
MEssmEnRs,

Le sujet qui m'amt&e dans cette tribune et que
j'ai promis de traiter est d'une très-haute importance,
considéré au point de vue littéraire, et ce sera de
cette manière seule que je l'envisagerai. Je n'entre-
prendrai pas une longue dissertation, quoique le
sujet y prète beaucoup, car l'apologue ne date pas
d'hier. Il est presqu'aussi vieux que le monde. Mais
avant de parler de la fable, voyons d'abord ce que
signifie ce mot qui peut avoir tant de significations
diverses et être employé dans une foule de circon-
stances dlifTérentes.

Si nous cherchons son étymologie sans aller fort
loin, c'est-à-dire en nous arrètant à la langue latine,
nous y trouverons le motfabula signifiant conte, récit,
et qui dérive lui-même du verbefari, parler.

Presque toutes les langues modernes de l'Europe
ont dérobé ce motJabuia. à l'idiôme des Virgile et des
1-lorace.

Les Anglais, les Français, les Allemands et leurs
pères Flaands et, Ilollandlais en ont tiré le motfable.
L'italien, par corruption sans doute, en fit le mot

favola et les Espagnols plus respectueux pour la lan-
gue-ière, se contentèrent d'éliminer 'u de fabula, et
fabriquèrent n insi le mot fabla.

Dans le sens primitif, fable est synonyme dle conte.
Quand je dis synonyme, j'entends parler que ces deux
mots ont la même portée, la même signification.

L'usage cependant, aussi changeant que la mode,
aussi bizarre que le goût, s'est chargé de leur donner
insensiblement une signi fication et une valeur tout-à-
fait distinctes. Le conte en eflet n'a été créé que pour
divertir, et si par hlassard il est moral, ce qui n'arrive
pas souvent, témoins Bocaice et Lafontaine, on a
grand soin de lu i accoler une épithète et de l'appeler
" conte moral. " Ceci prouve à l'évidence que le conte
moral fait exception dans le genre. La fable, au
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contraire, messieurs, l'est toujours. Si elle emploie
souvent, très-sotwent, le- mensonge ou la fiction, ce
n 'est que pour mieux faire ressortir la vérité dans tout
son éclat. A l'aide de ce déguisement elle peut cir-
culer impunément, sous les yeux de ceux-là même
qu'elle attaque le plus impitoyablement. Les orne-
ients que le fabuliste ingénieux et adroit lui prête la

foni accueillir chez les puissants dont elle châtie Por-

gueil sans les effaroucher, et chacun du reste, car la
nature humaine est, je pense, ainsi faite, sera tout
disposé à se faire intérieurement l'application d'un
récit ou d'une fable qui 'aura ému et lui aura repro-
ché un vice ou un défaut, pouti qu'il ne soit pas
dépourvu de pénétration.

Donc la fable est non-seulement instructive, mais
morale, essentiellement morale. Cela est tellement
vrai, messieurs, que du moment que la fable est
veuve de moralité, elle perd son litre glorieux de fable
pour tomber dans la catégorie des contes.

A un certain point de vue, a dit fort judicieusement
un commentateur habile, la fable est la poésie même ;
car toute, poésie est une fable. En effet; que l'on
considère la poésie au point de vue.de la forme ou du
fond,du style ou du sujet,et l'on y découvrira constam-
rr*nt la métaphore. Otez la métaphore, la poésie
devient impossible. Or,messieurs, qu'est la métaphore,
sinon .Pimage. Et Pimage dit deux choses, c'est-à-
dire ce qu'elle représente et ce qu'elle cache ou plutôt
ce qui se révèle par elle-même, d'où découle natu-
rellement une troisième chose qui nous représente le
rapport de l'image avec ce qu'elle exprime. Ainsi
donc la meilleure et la plus courte définition de la fable
sera celle-ci

Une leçon de sagesse, cachée sous une image.
D'après ce que je viens d'énoncer, il faut nécessai-

rement trois choses pour Papologue : une vérité quel-
conque, d'abord ; ensuite une image quelconque pour
l'habiller et la faire ressortir, et enfin le rapport entre
cette vérité et cette image.

De l'harmonie parfaite de ces trois points fondanen-
taux dépend la beauté de la fable.

Il est sans doute encore deux points importants ou
plutôt deux mots sacramentels que j'allais passer sons
silence, mais que vous avez déjà devinés sans doute,
messieurs je veux dire le goût et les règles. Mais
sans considérer ces deux grands mots comme les
épouvantails, abordons-les franchement, pesons leur
puissance et voyons si elle ne ressemble pas un peu à
ces fantômes qui naissent avec l'obscurité et meurent
avec la lumière.

Le goût est le bon ton littéraire, ce sentiment les
convenances, mais ce sentiment est aussi passager,
aussi fugitif que les convenances elles-mnômes. Autre
temps, autres meurs. Tout change et se modifie ici-
bas. Ainsi, par exemple, les fables d'Esope, si conrtes
et si nues qu'elles soient, pouvrient fort bien passer
pour des prodiges d'esprit et. d'imagination dans son
temps, tandis qu'aujourd'hui on les trouverait trop

sèches, trop arides et surtout trop dépourvues de dé-
iils et d'ornements. Certaines fables de Lafontaine
même, de limiortel Lafontaine, del'inimitable Lafon-
taine n'ont plus cette grâce et ce charme qu'elles

possédaient, il y a quelque vingt ans, parce qu'elles ne
sont plus de notre époque, et qu'elles ont perdu leur
actualité. Et certes l'on ne dira pas que Lafontaine
manquait de goût. Le goût n'est done, en fait de
poésie et d'apologue, puisque la fable est la poésie,
commicje Pai dit tantôt, qu'une chose très-secondaire,
je dirai plus: une affaire de convention et de circons-
tance, entièrement subordonnée aux temps et aux
pays.

Quant aux règles, (cri fait de poésie bien entendu,)
elles ont, je P'avouerai, quelque chose Cie fixe et de
déterminé, mais elles ressemblent un peu aux lisières.
Elles assurent, il est vrai, les premiers pas de l'enfant,
mais elles entravent la course de l'homme. Le génie
ne les reconnaît pas, Il s'en alfranchit ; il lui faut de
l'espace et de l'air. Ses inspirations, voilà ces règles.
Il a la conscience de sa force. Il sait que tôt ou tard
son siècle ou la postérité lui rendra justice, aussi
brave-t-il quelquefois les opinions d'une société qui
demain ne sera plus, lorsqu'il travaille pour toutes les
sociétés à venir.

A lappui de ce que j'avance là, je ne puis citer un
exemple plus frappant que celui du chantre d'Ilion.

Trois mille ans ont pass6 sur les cendres d'ilomère,
A dit Chenier en vers magnifiques que la grandeur

seule du sujet pouvait lui inspirer,
Et depuis trois mille ans Homêra respecté
Est jeune encore de gloire et d'immortalité.

Cet Homère, si jeune encore de gloire et d'immorta-
lité, que fut-il toute sa vie ? Un mendiant sublime.
Après avois chanté, le jour, ses admirables épopées,
à peine trouvait-il le soir un toit hospitalier où reposer
ses membres fatigués. Il est vrai qu'après sa mort,
sept villes grecques se disputèrent l'honneur de lui
élever un mausolé superbe. JIommnage tardif Le
grand homme n'était plus, et Phistoire impitoyable,
inflexible, accuse la Grèce, de siècle en siècle, d'avoir
laissé mourir de misère son plus grand poète

Cependant, à peu près vers la même époque, vivait
en Phrygie un esclave étragement difforme, bossu et
tortu qui avait abusé de la permission d'être laid
à telles enseignes cqueo sou premier maitre l'oflrit en
vente un jour, afin de le faire servir de loup-garou, à
un de ses amis chargé d'une lourde famille. Esope,
puisqu'il faut le nommer, cachait toutefois sous cette
enveloppe, prescqic repoussante, une intelligence peu
commune. La nature qui Pavait traité en marâtre,
quant au corps, lavait cin revanche doté d'un esprit
aussi subtil que profondément observateur, et cet
esprit ne tarda pas à faire l'admiration de ses maitres.
Bientôt même sa réputation franchit les vil lesgreccý nis.
Plusieurs rois de lAsie se disputèrent, tour à tour,
l'eclave phrygien et cherchèrent à le retenir à leur
cour, en le comblant à l'envie de présents magnifiques.
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On dit môme qu'on lui offrit la royauté. Quel était
donc le secret de cette puissance à nne époque où la
force brutale était tout, la force intellectuelle rien,
puisqn'fonère vécut mendiant et mourut mendiant ?
Eh bien, messieurs, le sort de cette puis.sance résidait
dans ce talent d'observateur q.'Esope possédait au
plus haut point et qui lui a dicté ces fables que nous
admirons encore aujourd'hui.

Je puis avancer, sans crainte d'être contredit par
que ce soit, que ses apologues firent faire plus de pro-
grès à la civilisation de ces temps-là et contribuèrent
bien plus à adoucir l'âpreté des mours que les épo-

pées d'Homère.
Cela se comprend, messieurs, et répond parfaite-

ment à ce que je disais tout-à-l'heure : le goût est une
chose de convention plus ou moins. subordonnée aux
époques.

Le génie plus délicat, plus radiné d'fornère s'a-
dressait à des gens délicats et raflinés. Ils étaient
malheureusemflenit rares alors, aussi Homère mourant
laissa-t-il à la postérité le soin de venger sa glorieuse
mémoire. Esope, au contraire, parlait au peuple, dans
le langage du peuple, et parvenait à frapper vi veiment
son intelligence an moyen d'une brillante imagina-
tion, Il avait recours aux comparaisons pour rendre
ses idées plus sensibles et frapper l'esprit paresseux
des masses. Aussi quel effet ne produisirent pas ses
comparaisons ou ses fables, car la fable n'est qu'une
comparaison ? Quelle économic de paroles n'obtint-il
pas au moyen de ses apologues qui, dans une dizaine
de lignes, résument de longs chnpitres et sous-enten-
dent une foule de réflexions qu'il n'eût pas toujours
été prudent pour lui d'émettre au grand jour dans tou-
te leur crudité.

Oui, messieurs, je lu dis et je ne crains pas de le
répéter: l'apologue éclairera toujours lignorance et
quelque fois les hommes instruits. C'est par son
moyen qu'on exprime le plus facilement une idée et
qu'on fait comprendre, tout cn amusant, ce que de
longs raisoiiieiiients ne démontreront peut-être pas.

L'apologue, messieurs, a remporié d'éclatants tri-
orphes à toutes les époques, là où l'éloquence avait,
ou aurait échoué.

Permettez-moi de vous en citer quelques exemples.
Sans recourir à la Bible qui Ci contient une foule,

car comme vous le savez fort bien, les prophètes,
hommes indépendanis s'il en fût, employaient pres-
que toujours la parabole et quelque fois l'apologue
pour parler aux peuples et aux grands de la terre, je
me contenterai d'interroger l'histoire profane.

Je commencerai par l'histoire grecque.
Philippe de Macédoine convoitait la Grèce. Déjà

son armée en avait envahi le territoire. Partout les
Grecs couraient aux armes. Les Athéniens seuls sem-
blaient insouciants du salut commun.. Démosthène
prévoyant le danger que courait sa patrie, monte à la
tribune aux harangues, et improvise un discours ad-
mirable. Sa voix éloquente tonne, menace et supplie

tour-à-tour. Vains efforts, le peuple athénien reste
muet à son appel. Tout-à-coup l'orateur abandonne
son sujet pour aborder l'apologue. '

" Un jeune homme, dit-il, avait lou6 un âne pour
aller d'Athènes à Mégare; c'était un jour d'été. 'Vers
le midi, lorsque le soleil était dans toute sa forec -le
maire de l'âne et le voyageur se disputaient à qui
profiterait de l'ombre que donnait le corps de l'animal.
-Je vous ai loue mon âne et non pas l'ombre, disait
l'au.-Non, répondait l'autre; j'ai. fait marché pour la
bête toute entière et l'ombre qu'elle projette." Alors
l'oratuur se tut et fit mine de s'en aller. Et les Athé-
niens de l'arrêter, en lui demandant le dénouement.

Eh quoi ! malheureux, s'écria alors Démosthènes,
l'ombre d'un âne vous préoccupe et Philippe est à vos
portes?

Ce trait de fable réveilla les Athéniens de leur tor-
peur, ils prirent aussitôt les armes et combattirent
vaillamment.

Passons maintenant à Phistoire romaine.
Rome avait à peine trois siècles lorsque les plébé-

iens qui se disaient fatigués de l'autorité des patri-
ciens, sortirent en armes de la ville et se retirèrent sur
le nont Aventin, Cette populace exaspérée et qui,
déjà à cette époque, criait que le gouvernement s'en-
graissait des sueurs dupauvre peuple, aurait certes
fait la sourde-oreille au discours le plus éloquent d'un
Démosthènes. Que fit le consul Ménenius! Il alla
seul vers ces forcenés et leur raconta l'histoire de la
révolte des membres contre l'estomac. Cet apologue
si simple, si juste et tout à la fois si admirablement
adapté à la circonstance désarma les mutins.. Les liai-
nes se calmèrent tout à coup et Ménenius rentra en
triomphe dans Rome, suivi par tout le peuple qu'un
simple trait de fable venait de rappeler au devoir.

Dans cette circonstance difficile, l'apologue éclaira
Pignorance; citons maintenant un autre cas où il éclai-
ra des érudits. Je l'emprunterai à l'histoire de laca-
démie française par Pélisson et d'Olivet.

Le voici:
Une illustre compagnie trop portée autrefois à don-

ner aux gens de qualité les places qu'elle doit aux
hommes de lettres, inclinait à disposer d'un fauteuil
en faveur d'un grand seigneur. Le célèbre Patru, d'un
tout autre avis que ses confrères, les prie de surseoir
à l'élection et improvise cet apologue.

Un ancien grec avait une lyre admirable. Il s'y
rompit une corde. Au lieu d'en remettre une de boyau,
il en voulut une d'argent ; et la lyre avec sa corde
d'argent, perdit son harmonie, et rendit des sons
sourds et discordants.

Cet apologue donnait un congé en bonne et due
forme au grand seigneur, et le scrutin prouva que l'a-
cadémie n'avait pas moins d'intelligence que le peu-
ple romain.

Je ne finirais plus, messieurs, si je devais entrepren-
dre de vous énumérer tous les triomphes de l'apolo-
gue.
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Permettez-moi, imaintenant après vous avoir parlé
d'Esope, de mentionner ci passant le nom du fabu-
liste latin Phèdre, et puis de faire u) sait prodigieux
de plusieurs siècles pour tomber face à, face de notre
maitre à tous, présents, passés et probablement futurs,
Jean de Lafontaine.

Quel nom glorieux pour la France ! Ce nom, ies-
sieurs, est demeuré le premier parmi tous ceux de
l'antiquité et des temps modernes. Sans avoir créé un
seul de ses sujets, Lafontaine a su se les approprier
tout en imitant, et se rendre inimitable. R empli de
malice et critiquant sans cesse les travers de cete
pauvre espèce humaine, le fabuliste faisait pardoner
la hardiesse et la vérité de ses attaques par la grnice
et la bonhomie de son style. Certaines de ses fables
resteront éternellernent comme monument impérissa-
ble de son génie, et feront toujours le désespoir de.
ceux qui essaieront de suivre sa trace glorieuse.
Dans ses 12 livres de fables, quelle élégance et quelle
étonnante lexibilité de style ! Quelle vaste connais-
sance de la littérature ancienne ! Quelle admirable
simplicité surtout! La naïveté môme qui chez bien
d'autres ne serait que de la niaiserie, réunit chez La-
fontaine toute la force de la satyre la plus mordante
à la bonhomie la plus naturelle.

Tenez, messieurs, permettez-moi de vous citer au
hasard deux fables de ce roi des fabulistes, et dites si
ces éloges sentent l'hyperbole.

Je dis au hasard parce que dans Lafontaine on ne
choisit pas. Il n'y a pas à choisir parmi tant de chefs-
d'oeuvre.

Eh bien ! rnessieurs, voici la Lailière et le pot au lait.
Singulier titre en vérité. Voyons un peu quels rap-
ports peuvent exister entre une laitière et un pot au
lait:

LA LAITIERE Y.T LE POT AU LAIT.

Perrette, sur sa tête ayant un pot au lait,
Bien posé sur un coussinet,

Prétendait arriver sans encombre à la ville.
Légère et court vêtue, elle allait à grands pas,
Ayant mis ce jour-là, pour étre plus agile,

Cotillons simples et souliers plats.
Notre laitière ainsi troussée
Comptait dejà dans sa pensée

Tout le prix de son lait; en employait l'argent;
Achetait un cent d'oeufs ; faisait triple couvée,
La chose allait à bien par son soin diligent.

Il m'est, disait-elle, facile
D'élever des poulets autour de ma maison

Le renard sera bien habile,
S'il ne m'en laisse assez pour avoir un cochon.
Le porc à s'engraisser coûtera peu de son;
Il était, quand je l'eus, de grosseur raisonnable
J'aurai, le revendant, de l'argent bel et bon.
Et qui m'empêchera, de mettre en notre étable,
Vu le prix dont il est, une vache et son veau,
Que je verrai sauter au milieu du troupeau ?
Perrette là-dessus saute aussi, transportée ;
Le lait tombe ; adieu veau, vache, cochon, couvée.
La dame de ces biens, quittant d'un oil marri

Sa fortune ainsi répandue,
Va s'excuser à son mari,

En grand danger d'être battue.
Le récit ei farce fut fait ;
On l'appela le Pot au Lait.
Quel esprit ne bat pas la campagne ?
Qui ne fait clifteaux en Erpagne?

Qand je suis eutl, je fais au plus brave un défi;
Je méemlte, je vais détrôner le Sophi ;

Un m'élit roi, mon peuple m'aime
Les diadèmes vont sur ia tête pleuvant
Quelque accident fait-il que je rentre en moi-même?

Je suis gros Jean comme devant.

Le fabutliste qui vient immédiatement après Lafon-
taine, est, sans contredit, Florian. Sans être aussi

dramatique que son maître, sans avoir ce vernis d'an-
tiquité, brillant à un si haut degré chezLafontaine, il
n'en excelle pas moins dans Part si difficile d'encadrer

ses sujets. Ses fables sont su rtou t remarquables par

leur ensemble. Elles ont un début, un milieu et une
fin qui s'enchaient sans brusquerie. Ajoutez à cela
une touche graciîeuse et délicate, un langage qui sent
toujours la bonne compagnie et la pluts exquise sensi-
bilité, et vous airez, messieurs, ein qelques mots, le

caractère des Suvres de Florian.

Comme exemple de ce que je viens de dire, je me
permettrai de vous citer une de ses fables

LY sIcsu Q:U noNrNaLA LA an tAcmur.

Messieurs les beaux esprits, dont la prose et les vers
Sont d'un style pompeux et toujours admirable,
Mais que l'on n'entend point, écoutez cette fable,

Et tâchez dle devenir clairs.
Un homme qui montrait la lanterne magique

Avait un singe dont les tours
Auiraient chez lui grand concours;

Jacqueai, c'était son nom, sur la corde élastique
Dansait et voltigeait au mieux,
Puis faisait le saut pélilleux,

Et puis sur un cordon, sans que rien ne soutienne,
Le corps droit, fie, d'aplomb,

Notre Jacqueau fait tout (lu long
L'exercice à la prussienne.

Un jour qu'an cabaret son maître était resté,
(C'était, je pense, un juur de fête,)

Notre singe en liberté
Veut faire un coup de sa tète.

Il s'en va rassembler les divers animaux
Qu'il petit rencontrer dans la ville ;
Chiens, chats, poulets, dindons, pourceaux,

Arrivant bientôt à la file,
Entrez, entrez, messieurs, criait notre Jacqueau
C'est ici, c'est ici qu'un spectacle nouveau
Vous charmera gratis. Oui, messieurs, à la porte
On ne prend point d'argent, je f.is tout pour l'honneur.

A ces mots, chaque spectateur
Va se placer et PoTn apporte

La lanterne magique ; on forme lei volets,
Et, par un discoure fait exprès,
Jacqueau prépare Ptauditoire.
Ce morceau vraiment oratoire
Fait bailler ; mais on applaudit.

Content de son succès, notre singe saisit
Utn verre peint qu'il met dans la lanterne,

Il sait comment on le gouverne,
Et crie en le poussant: Est-il rien de pareil ?

Messieurs, voyez le soleil,
Ses rayouîs et toute sa gloire.

Voici pré3entement la lune ; et puis l'histoire
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D'Adanm, d'Eve et des animaux...
Voyez, messieurs, comme ils sont beaux!
Voyez la naissance du monde i

Voyez.. .. Les spectateura, dans une nuit profonde,
Ecarquillaient leurs yeux et ne pouvaient rien voir;

L'appartement, le mur, tout était noir.
Ma foi, disait un chat, de toutes les merveilles

Dont il étourdit nos oreilles,
Le fait est que je n'y vois rien.
Ni moi non plus, disait un clici.

Moi, disait un dindon, je vois bien quelque chose
Mais je ne sais pour quelle cause
Je ne distingue pas très bien.

Pendant tous ces discours, le Cicéron moderne
Parlait éloquemment et ne so lassait point,

Il n'avait oublié qu'un point...
C'était d'éclairer la lanterne.

Après ces deux maitres, les disciples viennent en
foule. On cn compte plus de trois cents.

(.A continuer.)

CEUVRE DES BONS LIVRES.

ATICLE ,1:

Importanco de la Propagation dos Bons Livros.

Un mal profond et inquiétant pour l'avenir travaille
la société et semble la rniner peu à peu. Les hom-
mes graves et réfléchis de tontes les opinions cin sont

préoccnpés ; on le répute de toutes parts, non seule-
muent dans les chaires chrélicnnes, mais dans les so-
ciétés particulières et dans les assemblées pnbligcnes.
Partout on voit avec eflroi se répandre et se propager,
avec l'esprit d'égoïsme et d'indépendance, l'oubli de
la justice, de la probité, et ce qu'il y a de plus funes-
te encore, la licence, l'abandon clos principes reli-

gieux, seuls capables, de l'aven même des hommes
les uoins suspects, de conserver ou de rétablir l'équi-
libre et de nous rendre la isécurité.

Le mal est incontestable et avéré ; ses causes tie
le sont pas moins pour ceux qui veulent voir et juger
sans prévention. Une des principales et des plus dan-
gereuses, ce sont les mauvais livres, ce poison
des doctrines subversives qui corrompt les intelligen-
ces et les mSurs, pervertit les cSurs et anéantit la
foi. Aussi, un Souveraii-Pontife, s'adressant, il y a
quelques années, à tous les Evèques du monde chré-
tien, crut-il devoir leur signaler, d'une manière spé-
ciale, dans une lettre encyclique, les maux causés
par les mauvais livres. " Sans parler de tant d'au-
tres choses, disait Sa Sainteté, ne sommes-nous pas
trop souvent réduits à voir les plus rudes adversaires
de la vérité se répandre de toutes parts ; à les voir non
seulement persécuter la religion par leurs mépris et
leurs calomnies, mais encore envahir les cités et les
hameaux, y établir des écoles d'erreurs et d'impiété,
y répandre, par la voie de l'impression, le venin de
leurs doctrines, usant avec assurance des sciences
naturelles et des découvertes modernes. On les voit,
dans le même but, pénétrer dans la chaumière des
pauvres, parcourir les champs, s'insinuer familière-
ment au milieu du peuple dans les villes et des cul-

tivateurs dans les campagnes. Il n'est rien qu'ils né-

gligent : bibles traduites en langues vulgaires et
altérées, journaux pestilentiels, ouvrages de petit vo-
lume, séduction des raisonnements, charité simulée,
distribution d'argent enflin, pour attirer et gagner à
leur secte un peuple inculte, et surtout la jeunesse, et
les porter à abandonner la foi catholique." Dirigée,
en effet, par le philosophisme, lhérésie et Pimpiété
moderne, la presse irreligieuse s'est posée en rivale de
l'autorité divine et de la puissance temporelle, sem-
blable à ces feux souterains qui creusent les abîmes,
dévorent les entrailles de la terre ou les dispersent
dans les airs, elle ravage et consume les fondements
mômes de la société.

La religion Catholique est le but de ses traits et de
ses attaques journalières. Des procédés de fabrication
plus expéditifs et moins dispendieux, un fonds com-
mun largement doté par une ardente propagande,
ont permis au prosélytisme de lhérésie ou de l'im-
piété de livrer ses produits à vil prix. Le poison a
circulé non plus seulement par les gros livres, que
lisent seuls les hommes de loisir et d'études, mais
par ces feuilles légères, par ces éditions à bon marché,
qu'une presse infatigable jette incessamment, comme
leur pain de chaque jour, à toutes les intelligences.
Il n'est plus nécessaire d'aller à la rencontre du mal.
Les bons livres se font chercher ; les livres corrupteurs,
sans parler de l'attrait qu'ils présentent au iauvaisins-
tinct de notre nature, n'attendent pas qu'on les désire
ils viennent d'eux-mêmes frapper à notre porte, se pla-
cer sous nos yeux et dans nos maisons. Le salon de
lecture, les librairies ambulantes, les publications à
tous les prix et sous tous les formats, pleuvent de toute
part autour de nous.

En présence du mal, les gens de bien seront-ils
simples spectateurs? se contenteront-ils de gémir? lais-

-seront-ils la contagion se répandre et infecter les par-
ties encore saines du corps social? Qu'on y prenne
garde : il est de la plus haute importance, dans
l'intérêt de la morale, de la société, de la tranquillité
publique, de conjurer le danger, maintenant surtout
qu'un besoin immense, celui de lire et d'apprendre,
travaille plus que jamais les classes. L'instruction pri-
maire, plus répandue, se développe chaque jour jusque
dans les rangs du peuple ; mais pour que cette ins-
traction soit un bienfait, il est d'une utilité extrême,
di'nc absolue nécessité de lui fournir un aliment sain,
salutaire, sous peine de voir les mauvais livres causer

les plus affreux avages. Si Pon ne peut arrêter le cours
de co torrent, on peut du moins le contenir et le res-
serrer dans des bornes plus étroites. En rechercher les
moyens est un devoir pour tous, parce que tous y sont
intéressés. Il est facile de reconnaitre qu'un seul nous
est laissé ; la nature même du mal nous l'indique.
Combattre le poison par le contre-poison, repousser les
livres par les livres, offrir à tous ceux qui ont le désir
et le temps de lire assez de lectures solides et variées
pour les préserver de la tentation d'en faire de mau-
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vaises ou de dangereuses; favoriser et encourager ha

propagation de ce que la pressa conscienciouse a pro-
duit d'ouvrages les plus substantiels, les plus purs, les
plus intéressants. cn religlon,r en li.térature, en
science et arts utiles; afin.de montrer à tous que les
bons livres peuvent également préserver de l'ennui et
prqcurer de douces.jouissacces. Les romans corrup-
teurs seront ainsi moins avidement recherchés, et la
diffusion des uItmières tournera au profitde la vérité.

Ce moyen du préservation et de salut.a été compris
depuis longtemps .et a donné l'idée de diverses entre-

prises utiles pour la propagation des bons livres. Nous
ne parlons que de celle qui nous paraît généralement
la plus: appréciée et la-plus répandue, nous voulons
dire l'établissement de bibliothèques paroissiales, de
cabinets de lecture chrétiens.

Aux Fumeurs.
Voici une assez curieuse statistique des dépenses

d'unfuJmeur réduites à leur 7nimni :
Unfneur ordinaire brûle par jour 3 sols de tabac,

soit par mois 4 fr. 10 sols ; il use quatre paquets d'al-
lumettes chimiques, à 1 sol, ci 4 sols ; et 3 pipes au
moins par mois, el 3 sols : total 4 fr. 17 sols. C'est
donc 48 fr. 4 sols par an, sans compter le temps perdu
et les vêtements brûlés. Si une famille est composée
'd'un père et de deux fils fumeurs, voilà une dépense
annuelle de 174 fr. 12 sols en fumée!. Cette sotmtme
paierait 1181 livres de pain, à deux sols et demi la
livre ; c'est la nourriture de quatre enfants.

Qui le croirait! le gouvernement français retire cia-
que année des fumeurs, des priseurs, des chiqueurs,
uti revenu de ccnt deux millions defrancs.

Le Poete Werner.
Ce célèbre poëte allemand qui se fit catholique et

prêtre, et qui prêcha souvent à Vienne, lors du Con-
grès-en 1814, fut présenté à un des Souverains qui se
trduvaient au Congrès, et ce prince -ne lui dissimula
point qu'il blâmait ceux qui changeaient de religion.

Et moi aussi, Sire, reprit M. Werner, je trouve que
Luther a cu très grand tort de changer ; et c'est parce
que je suis de-cet avis que je suis revenu à la foi qu'il
avait quittée." Le Souverain, qui était protestant,
ne. répondit rien, et on ne voit pas trop, en effet, ce
qu'il avait à répondre '

Le Présent de Noel.
I Noël I uri enfant.nous est né !
Chantait lamendiante arrêtée à.la porte:
,fLe Sauveur attendu nous est enfin donné
I Les clefs du Paradis, sa main nous les apporte.
"Noël ! joie à tous les bons coeurs,
"Joie à tous les chrétiens, cette nuit de décembre,
"NÑoël !....." Une voix s'éleva dans la chambre:
"-Femme, chantez plus bas! femme, chantez ailleurs.
Et, la porte entr'ouverte : Eloignez-vous de grce!

Reprit la voix ; partez, nedites pas ainid
Joie à.cette maison.! .,Hélas ce qui se passe.
Entre ces quatre murs ous voUsvoe'tÔyez d'ici."'

'Ei lchatiume afang'la tt

De la chambre attristée interrogea le deuil
Puis referma la porte, et resta sur le seuil,
Oubliant à la fois lo canmiqe et la fête.

Les yeux déjà fermés et prêts pour te tombeau,
Pale, flétri par la souffrance,

Un homme allait mourir, et pour sa délivrance
Brillait ce lugubre flambeau

Que n'alluma jaais lamain de l'espérance.
Quatre enfants plouraient à genoux,

Groupés autour du lit où se penchait leur mère
Qui, pleurant elle-même, exhortait son époux,
Et détachait pour lui la croix de son rosaire.

Près de la mendiante assise
Toujours devant la porte, un passant s'arrêtait
Ce passant était beau, jeune, riche, et sortait
Des mystères sacrés célébrés à l'église.
En songeant 0 létable, aux présents des pasteurs,
Il se disait tout bas : " Dans cette nuit heureuse,
Que donner à Jésus, dont la main généreuse,
A mon berceau doré prodigua les favotrs ?"

Et comme il creusait sa pensée,
Il vit la mendiante et Pentendit gémir
"-Pauvre femnie, dit-il, va-t -elle s'endonnir

"Sur la pierre glacée ?
" Vous n'avez pas d'abri ?" "-Coimme Jésus Enfatnt,
J'ai dans l'autre quartier, sous lIe toit d'une crèche,
Entre le bcuf et l'âne, un peu de paille fraîche
Qui nie couvre la nuit et du froid me défend.

el Ce n'est pas sur moi que je pleure,
Je suis sente à soufTrir. Là, dans cette maison
Un père, un malheureux touche i son heure dernière...
Quatre enfants ! une femme ! un horrible abandon !
Entrez, ô bon jeune homme ! empêchez qu'il ne meure!"

Et laumône abondante, et la sainte amitié
Entrèrent à la fois dans la chambre bénie
Et celui qui jamais ne console à moitié,

Sous une larme de pitié
Eteignit pour longtemps le cierge d'agonie.

Le riche avait trouvé son présent de Noél,
Du pain pour les enfants, du travail A lafemm"ie,
A l'ourrier, des soins, l'espoir, la paix de l'âme,
Et, plus que tout cela, cet accent fraternel
Que le frère indigent di ses frères réclame.

Ce bonheur d'être utile, oh ! vous le connaissez,
Braves Canadiens dont la forte jeunesse
Ne comprend les loisirs, Pétude, la richesse,

Qu'au profit des plus délaissés !

Prévenir des écarts, apaiser des colères,
Consuler des malheurs, secourir des besoins,
C'est un noble mandat ! Vos paroles, vos soins
Suivent l'injure aussi, comme font les prières.

Courage, poursuivez! Les solides honneurs
Descendent de Dieu même, et ceux-là sont les vôtres,

De nos devoirs, de nos bonheurs
Le plus doux est celui qui rapproche les cours
Toute la vie est là : S'aimer les uns les autres.

VIOLEAU.
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